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Colère conservatrice 
Plus le temps passe et plus nous pouvons me­

surer l'importance des décisions du congrès d'Ol-
ten pour notre pays, combien elles furent justes, à 
la colère des journaux de droite qui ne les ont pas 
encore digérées. 

Il n'est de semaine que l'un ou l'autre de ces 
organes entonnent un couplet contre la suggestion 
Stucki, les dangers que court la Suisse, l'impuis­
sance du radicalisme et la trahison qu'ils commet­
trait si jamais il admettait de collaborer avec les 
marxistes. 

A dessein la vérité est torpillée et l'on cherche 
à déformer les décisions. 

Notre parti a estimé que dans les circonstances 
actuelles, il était désirable que le gouvernement 
puisse s'appuyer sur une majorité aussi large que 
possible. Il a pris contact avec les autres partis, 
pour avoir leur opinion ; il n'attend plus que la 
décision du parti socialiste. 

Mais cette collaboration éventuelle est entourée 
de conditions parfaitement déterminées qui ex­
cluent toute aventure. 

Nous trouvons dans la Patrie valaisanne de 
vendredi, un article qui, à lui seul, suffit à démon­
trer que notre parti a eu raison de chercher à at­
tirer à lui les forces démocratiques d'extrême-
gauche, ne serait-ce que pour remplacer éventuel­
lement l'appui que lui apporte la droite conserva­
trice catholique. 

Les faits démontrent qu'il se trouve dans ce 
parti confessionnel — ne l'oublions jamais — une 
série de citoyens qui ne sont démocrates que de 
nom; ces admirateurs de la dictature (s'ils ne crai­
gnaient les foudres de leur Eglise) se jetteraient 
à piaf, ventre devant Maurras et feraient de l'Ac­
tion française leur guide. 

M. A. T., rédacteur du journal conservateur qui 
paraît à Sierre, qualifie notre politique suisse 
d'hésitante, parce que « conditionnée par une éco­
nomie moribonde et un système financier en plein 
désarroi ». 

Permettons-nous de lui rappeler que celui qui 
inspire et dirige cette politique extérieure est l'un 
des grands hommes de son parti, M. Motta. 

« Notre gouvernement fédéral, continue notre 
confrère, n'a pas les possibilités de réorganiser 
méthodiquement le système financier parce qu'il 
s'est assujetti à un parlement fatigué et incompé­
tent... » 

Puis il ajoute : « Qui agira ? Est-ce un Conseil 
fédéral élargi sur la gauche ou un pouvoir exécu­
tif plus fort, plus indépendant, d'un Parlement 
anonyme et irresponsable » (c'est nous qui souli­
gnons, Réd.) 

Evidemment, le rédacteur actuel de la Patrie 
valaisanne suit les traces de MM. Favre, de Chas-
tonay et consorts. 

Il méprise le Parlement, c'est de bon ton. 
Qu'il ait commis des erreurs, c'est certain, mais 

[e n'est pas une raison pour condamner le régime. 
Au surplus si les Chambres haute et basse 

sont mal composées, à qui la faute, si ce n'est aux 
électeurs et aux partis politiques, dont la prépa­
ration civique est insuffisante, grâce à l'opposi-
hon que firent les conservateurs-catholiques aux 
propositions Wettstein ? 

Et enfin, il s'est trouvé, en Suisse, un canton qui 
£tait doté d'un gouvernement entièrement conser­
vateur catholique, appuyé par une majorité plus 
lu absolue au Grand Conseil. Ce canton, c'est le 
nôtre. 

La Patrie valaisanne voudra-t-elle prétendre 
lue sa situation économique et financière est meil­
leure que celle de la Confédération ? 

Faut-il rappeler que le résultat obtenu par ce 
Souyernement peut se résumer en trois mots : ga-
,e&ie, méfiance et ruine ! et la situation devint si 
'ntenable que nos adversaires de droite se firent 
tout petits garçons pour que le parti radical valai-
san reprenne sa collaboration administrative. 

Tels sont les faits. 
Evidemment, M. A. T. a trouvé une solution 

Jlui n est guère nouvelle et dont on nous rabâche 
'es oreilles depuis quelques années : un fédéralis­
me mieux compris, réorganisation et représenta-
•on des corps professionnels, réintégration du 
Poupe -familial dans le système politique et réta-
'issement d'une démocratie chrétienne. 
Des phrases, quoi ! 
Ur, nous attendons toujours des actes ! 
Notre confrère voudrait instituer chez nous le 

anement des corporations qui se substitueraient 
, U j Partis politiques ; et c'est ce qu'il appelle de 
'a démocratie. 

La Suisse, pays d'art, de tourisme et de sport 
Le numéro du mois de juillet de l'éclectique re­

vue française « L'Art vivant », que dirige M. Jac­
ques Guenne, est consacré à « La Suisse, pays 
d'art, de tourisme et de sport ». Ce numéro est re­
marquable. Il contient des études et des observa­
tions très justes sur la vie politique, économique et 
artistique de notre pays. Après l'enquête très inté­
ressante que poursuit M. Emile Schreiber dans la 
grande revue « L'Illustration », nous constatons 
pas le numéro spécial de « L'Art vivant » que la 
France s'intéresse vivement à la terre helvétique. 
Nous devons lui être très reconnaissants de cette 
délicate attention qui nous honore et qui nous est 
en même temps d'une précieuse utilité. 

Dans ce numéro spécial, nous sommes d'abord 
Irappés par un article du grand écrivain C.-F. Ra-
muz qui développe ou plutôt suggère ces pensées 
originales : « Comment, écrit-il, p.irler de la Suis­
se, qui est un pays qui n'existe pas ? » Mais plus 
loin Ramuz explique : « J'entends bien que la 
Suisse existe même énormément sur le plan poli­
tique et surtout militaire, mais pour ce qui est des 
paysages et de la culture de la Suisse, c'est un 
pays totalement inexistant parce qu'il est fait de 
beaucoup de petits pays indépendants et dissem­
blables que seul, un contrat politique et militaire 
tient depuis de nombreux siècles réunis ». C'est 
précisément ce qui fait l'admiration étonnée de 
maints étrangers. 

« Paris, ajoute-t-il, qui est notre capitale, à nous 
autres Suisses romands ». Je ne sais pas si cette 
remarque fera bouder nos Confédérés de la Suis­
se alémanique, mais il y a quelque chose de vrai 
dans cette affirmation qui cependant a l'air d'u­
ne boutade. 

Dans une étude condensée intitulée « Une œu­
vre d'art politique : la Suisse », M. Michel Liais, 
docteur en droit, conseiller administratif de la 
Chambre française de commerce à Lausanne, ré­
sume clairement et avec une intelligence parfaite, 
les caractéristiques essentielles de la situation po­
litique helvétique sur le triple plan communal, 
cantonal et fédéral. 

« Les institutions, dit-il, que la Suisse s'est don­
nées répondaient à des exigences impérieuses. Il 
fallait créer une certaine unité tout en laissant 
aux cantons une autonomie. La Suisse a résolu ce 
problème difficile. Son unité est faite de conces­
sions, de compréhension réciproque. Le maintien 
des cantons dans le cadre national et le respect de 
l'esprit particulariste des populations, loin de cons­
tituer une faiblesse, ont été des facteurs d'équili­
bre dans bien des cas où ils ont fait fonction de 
régulateurs ou de redresseurs. La Suisse est une 
magnifique mosaïque. C'est l'unité dans la diver­
sité. » 

Signalons également un article original et fin de 
Gonzague de Reynold sur « Les fontaines des vil­
les suisses » et plus spécialement des villes de 
Berne et de Fribourg. Quel rôle des fontaines peu­
vent-elles donc remplir ? 

« Le fédéralisme de la Suisse, écrit de Reynold, 
est l'œuvre de la nature et, de ce principe à la fois 
social et politique, une civilisation particulière est 
lentement éclose au cours des siècles. De cette ci­
vilisation, les fontaines sont peut-être les symbo­
les les plus clairs et les témoignages les plus par­
lants. » 

« L'art suisse ne se découvre pas tout de suite, 
conclut l'auteur. Il faut se donner la peine de le 
chercher. Quand on l'a trouvé, il faut se donner 
encore la peine de le comprendre. Fait pour la 
vie, interprète de la vie, il n'a point le culte de la 
forme pure. Il est le signe de l'ordre politique et 
moral. C'est ce que nous apprennent, c'est ce que 
nous enseignent les fontaines de mon pays. » 

Plus loin, M. Robert de Traz décrit justement 
et avec émotion l'atmosphère des « petites villes » 
qui témoignent mieux que les capitales, les carac­
tères principaux des races, des langues, des cultu­
res et des religions différentes de la Suisse. 

« Elles sont demeurées plus homogènes, écrit-il, 
chacune a son histoire autonome, son heure de 
gloire modeste, sa spécialité culinaire, son jour­
nal local parfois son grand homme. Rien ne leur 
déplairait plus que d'être à l'instar de leurs voisi­
nes. Et ainsi, à cause de leurs proportions rédui-

Dans le Nouvelliste, M. Ch. St-Maurice recon­
naît que le parti radical a encore un rôle à jouer, 
mais il espère qu'un jour ou l'autre les conserva­
teurs catholiques pourront assurer la responsabi­
lité du pouvoir. 

Sans blâââgue... Nous verrons dans un prochain 
numéro pourquoi c'est impossible. Mr. 

tes, vous font-elles sentir la complexité helvéti­
que. » 

M. Jacques Kim chante la magie du lac immo­
bile où seule la blancheur éblouissante d'un cou­
ple de cygnes paraît assez pure pour une eau si 
limpide. Devant ce spectacle, il n'y avait plus d'a­
rêtes brutales, de contours nets. Toute l'âpreté du 
paysage disparaissait, reculait dans les lointains 
inaccessibles et, avec elle, semblait-il, nos soucis. 
Tout devenait irréel d'être baigné dans la lumiè­
re d'une telle douceur et la vie même semblait 
suspendue. » 

Quel éloge plus vif peut-on faire du lac de Ge­
nève et de son atmosphère reposante ? 

Outre la lecture de ces pénétrantes études, le 
lecteur de « L'Art vivant » peut admirer des vues 
des principales œuvres architecturales de Suisse, 
de paysages alpestres des Grisons, de l'Oberland 
bernois, du Tessin fleuri et ensoleillé. Il prend 
connaissance de la diversité des costumes régio­
naux. Enfin, des photographies des plus belles 
productions artistiques exposées dans les musées 
de Bâle, « musée qui est peut-être le plus parfait 
musée d'Europe », écrit M. Jacques Guenne, — 
de Fribourg, de Genève, de Zurich, de Berne, etc., 
dévoileront à de trop nombreux ignorants les tré­
sors précieux et splendides offerts au ravissement 
et à l'admiration des esprits qui voudront bien 
prendre la peine de les découvrir et chercher à les 
comprendre et les aimer. 

Ces quelques citations indispensables traduisent 
bien les idées que se font de notre pays les étran­
gers riches d'une culture certaine. Et cela a son 
importance, car il est curieux de constater l'inté­
rêt que, dans notre époque troublée et inquiète, 
notre petit pays offre aux méditations de beau­
coup d'Européens. Il n'est pas inutile que de temps 
en temps des revues étrangères essaient de com­
prendre la mentalité et la structure politique et 
économique de notre pays. Il est bon que des 
étrangers — qui n'en sont pas moins des amis fi­
dèles — nous disent en même temps que nos iné­
vitables défauts, nos qualités et nos vertus tradi­
tionnelles ainsi que les leçons d'espérance incluses 
dans notre histoire. Il est assez étrange de remar­
quer que la plupart des écrivains qui se penchent 
sur la vie helvétique passée et contemporaine ti­
rent des conclusions que souvent les Suisses eux-
mêmes ne dégagent pas pleinement. 

M. Jacques Guenne, directeur de « L'Art vi­
vant » termine ainsi une de ses études : 

« Le palais de la Société des Nations n'est pas 
sans grandeur. Et quand on regarde, de sa terras­
se, le paysage si noblement balancé, si raisonna­
ble, on espère que l'expérience d'un pays qui a su 
grouper en une seule nation des hommes de lan­
gues, de races et d'esprits si différents, servira 
d'exemple à l'Europe. » 

C'est évidemment, pour notre pays, un rôle ne 
manquant pas de noblesse ni de beauté, à travers 
les obstacles sans nombre qui jonchent les « rou­
tes européennes » au siècle des ondes, de l'aviation 
et de l'automobile, d'être considéré comme le pro­
totype de l'Europe future et le symbole de la 
collaboration internationale. 

Victor Dupuis. 

Actions en baisse 
Nous lisons dans la National-Zeitung, sous le 

titre « Oltramare est offensif » : 
« Un des importants soutiens du bloc gouverne­

mental genevois, l'Union nationale, faisait défaut 
dans le long cortège du 1er août, ainsi que devant 
le podium du haut duquel M. le conseiller fédéral 
Pilet-Golaz chercha à dissiper, par de belles pa­
roles, le dépit ressenti dans les milieux fédéralis­
tes, en présence de la politique du Conseil fédéral 
dans les affaires du ciment et de la benzine, dépit 
qui a atteint son comble à Genève. M. Oltramare 
n'a pas pu avaler le fait que les Genevois aient 
fait appel, comme orateur officiel, à un Vaudois et 
à un membre du Conseil fédéral, et l'Union na­
tionale prit l'offensive quelques heures avant la 
manifestation. Elle répandit un papillon, décla­
rant que les « gogos » pouvaient prendre plaisir à 
entendre M. Pilet-Golaz, mais que la seule authen­
tique Union nationale refusait cette fois de se soli-
rariser avec les groupes nationaux. Libre à M. 
Pilet-Golaz de célébrer copieusement la politique 
de bloc national, M. Oltramare s'abstiendrait de 
jubiler à Genève avec M. le conseiller fédéral, et 
manifesterait, au contraire, à Cologny, contre lui. 
L'orateur vaudois était désigné sous le vocable 
d'« arriviste bavard ». 

En passant... 

L'autre danger 
Un bien mauvais rimeur l'a déjà dit : « dans nos 

cantons, chaque enfant naît soldat ». 
Cependant, le Conseil fédéral n'a pas l'air de 

le croire aveuglément et il est en train de mettre 
au point un projel de préparation pré-militaire 
obligatoire. 

C'est un signe affligeant des temps. 
Jadis quand un enfant sortait de l'école, on son­

geait plus à l'armer de savoir que de revolvers, 
car l'apprentissage de la vie avait une autre im­
portance aux yeux de ses parents que celui de la 
mort. 

Il y avait naturellement des « moblots », mais 
leur activité n'avait rien de belliqueux, elle res­
semblait plus à un divertissement qu'à un entraî­
nement guerrier. 

Il est question, maintenant, d apprendre à cha­
que adolescent le métier de soldat, afin qu'il soit 
mieux préparé ensuite à l'enseignement qu'il re­
cevra à l'école de recrues. 

Si le Conseil fédéral prend une telle détermina­
tion, c'est que les événements mondiaux le com­
mandent. 

En Italie et en Allemagne, on ne s'est pas con­
tenté d'armer le jeune homme, on a groupé les 
enfants sous les drapeaux pour leur inculquer im­
médiatement l'esprit militaire. 

Il est vrai que sous un tel régime, il n'est jamais 
trop tôt pour marcher au pas ! 

La Suisse, au milieu de ses turbulents voisins, 
se devait d'assurer sa défense avec fermeté. C'est 
ainsi qu'après avoir prolongé la durée des écoles 
de recrues, elle va rendre obligatoire une instruc­
tion préliminaire à laquelle on accordait une im- ' 
portance assez faible et qui n'alarmait personne. 

Ce projet a vivement ému la « Fédération des 
églises protestantes ». Au cours d'une assemblée à 
Aarau, elle a voté même une résolution qui eut un 
certain retentissement et dans laquelle elle de­
mandait qu'on n'astreignît pas le jeune homme au 
service, avant ses dix-sept ans révolus. 

Naturellement, il y eut des gens pour accuser 
tous les pasteurs en bloc d'antimilitarisme. 

Or, le problème est assez délicat, pour ne point 
suspecter le patriotisme de ceux qu'il inquiète. 

Il y a tout de même une époque où la jeunesse 
a plus besoin d'un guide intellectuel ou moral, 
que d'un instructeur militaire, et les plus grands 
combats qu'il faut surtout gagner ici-bas, sont ceux 
que chacun doit livrer sur soi-même... 

Sans vouloir nier le danger extérieur qui s'affir­
me avec toujours plus de précision d'une année à 
l'autre, on peut manifester le désir qu'un enfant 
soit éduqué d'abord par ses parents, et par ses 
maîtres, qu'ils soient religieux ou laïques, et non 
point par des officiers. 

L'Etat n'a que trop tendance aujourd'hui à tuer 
la personnalité de chaque individu pour en faire 
un numéro de la masse anonyme, et ce péril-là ne 
doit pas être oublié lorsque l'on songe aux autres. 

Il est d'ailleurs dans les traditions d'un pays dé­
mocratique où le peuple est souverain de respecter 
la liberté individuelle, au lieu de la brimer. 

Que l'autorité donne à l'adolescent libéré de l'é­
cole un fusil, une mitrailleuse ou un canon, soit ! 
Mais qu'il laisse à ses éducateurs réguliers le soin 
de lui enseigner l'amour du prochain, la beauté de 
l'existence ou la grandeur du travail... 

Les pasteurs protestants n'ont pas tort de met­
tre au point ces choses. 

Il ne suffit pas pour protéger un pays de con­
centrer une armée à la frontière et d'affubler d'un 
masque à gaz tout être humain, si l'on finit par se 
désintéresser des valeurs morales. 

On craint une invasion étrangère et d'aucuns 
sont pourtant prêts à s'inspirer des mœurs de la 
Russie, de l'Allemagne ou de l'Italie. 

Nous ne disons pas cela pour le Conseil fédéral 
qui ne portera aucune atteinte au cœur du pays, 
mais pour ceux qui seraient enclins à s'autoriser de 
ses instructions pour les pousser à l'absurde. 

Qu'on le veuille ou non, une préparation mili­
taire intensive aurait pour résultat de modifier 
dangereusement la mentalité de la jeunesse et de 
jeter la confusion dans son esprit. 

Il importera donc de sauvegarder la personna­
lité de chaque individu tout en préservant la col­
lectivité d'un malheur. 

Ce ne sera pas facile et la « Fédération des égli­
ses protestantes » a vu tout de suite au-delà du 
problème militaire, le problème philosophique au­
quel il faudra bien trouver une solution. 

A quoi servirait-il d'assurer l'intégrité d'un ter­
ritoire, au prix de tant d'efforts, si l'on devait 
perdre un jour la liberté de sa conscience ? 

A. M. 
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Un gouvernement à poigne 
Nos lecteurs connaissent la lutte de la Sté coo­

pérative des ciments Portland à Zurich et de la 
Sté des chaux et ciments de la Suisse romande con­
tre la Sté romande des ciments Portland de Ver-
nier-Genève, qui ne fait pas partie du trust suisse. 

Pour couler cette dernière, qui occupe de nom­
breux ouvriers, le trust n'a rien imaginé de mieux 
que de vendre ses ciments à des prix extrêmement 
bas. Hier encore il diminuait ce prix de 35 fr. par 
wagon, ce qui met manifestement la marchandise 
au-dessous du prix de revient. 

Le chef du Département du commerce et de 
l'industrie de Genève, M. Picot, conseiller d'Etat, 
vient de rendre une ordonnance dont nous ex­
trayons ce qui suit : 

. « Vu la loi genevoise sur la concurrence déloyale, 
les liquidations et les ventes au rabais, du 7 novembre 
1927, revisée le 10 juin 1933, notamment les articles 
6,al. 3, et 34 ; vu la plainte déposée par la Sté roman­
de des ciments Portland S. A. auprès du procureur gé­
néral, le 16 juillet 1937 ; attendu qu'en date du 30 
juillet 1937 la Sté romande des ciments Portland à 
Vernier a adressé au Conseil d'Etat de Genève une 
lettre pour l'informer du dépôt d'une plainte pénale 
contre le directeur et les administrateurs d'E. G. Port­
land, à Zurich (le trust), et contre le directeur et les 
administrateurs de la Sté des chaux et ciments de la 
Suisse romande, pour demander à l'autorité executive 
genevoise de faire application de l'art. 34 de la loi sur 
la concurrence déloyale et de faire cesser les opérations 
reprochées aux personnes, objet de la plainte ; 

Attendu que la Société romande des ciments Port­
land S. A. fonde son action pénale sur le fait que les 
personnes, objet de la plainte, procèdent sur territoi­
re genevois, depuis plusieurs mois déjà, à une vente au 
rabais intensive de ciments, vente destinée à amener 
la déconfiture de la plaignante ; 

Attendu que les faits invoqués sont de notoriété pu­
blique (voir débats du Grand Conseil de Genève du 2 
juillet) ; attendu que le Dépt du commerce est entiè­
rement documenté sur l'existence des faits reprochés et 
sur l'étendue du dumping pratiqué à Genève par les 
personnes poursuivies ; 

Attendu qu'au cours du mois de juillet et en répon­
se à une décision du Conseil d'Etat — confiant à l'u­
sine de Vernier et au prix normal diverses fournitures 
de ciment — le trust, malgré les démarches des auto­
rités fédérales et cantonales, a encore accentué la lutte 
par une baisse spéciale de 35 francs ; 

Attendu que ces ventes au rabais ont été pratiquées 
d'une façon ouverte et non pas sous une des formes 
tolérées par l'art. 6 nouveau de la loi ; attendu qu'en 
présence des faits révélés et de l'urgence à intervenir 
un débat contradictoire sur mesures provisionnelle; 
apparaît superflu ; pour ces motifs, 

a r r ê t e : 
1) Le Dépt du commerce et de l'industrie de Genè­

ve interdit, provisionnellement et jusqu'à nouvel or­
dre, sur tout le territoire du canton, à : 

a) Sté coopérative E. G. Portland, à Zurich ; b) Sté 
des chaux et ciments de la Suisse romande, à Lausanne 
c)' à tout tiers, acheteur ou délenteur des ciments des 
dites sociétés, de vendre, faire vendre des ciments au 
nouveau prix de lutte qu'il a annoncé, à savoir avec 
l'application du rabais de 35 francs. 

2) Le Dépt déclare qu'en cas de violation du présent 
arrêté, le Dépt de justice et police de 'Genève sera re­
quis de prendre toute mesure utile pour arrêter la 
vente même du ciment des dites sociétés et pour pren­
dre toutes autres mesures ciexécution nécessaires. 

Ce qu'il y a d'intéressant dans la décision pri­
se par l'autorité genevoise, c'est qu'enfin on se dé­
cide à intervenir énergiquement contre les trusts 
puissants qui, pour ruiner leur concurrence, ven­
dent à des prix extrêmement bas, quitte à les rele­
ver très fortement lorsqu'ils sont maîtres du mar­
ché. 

La concurrence est utile, nécessaire même, mais 
elle doit avoir des bornes. 

Et ce n'est pas parce qu'une industrie ou un 
commerce ont pu arriver à un monopole de fait, 
accumuler des réserves, qu'ils doivent être autori­
sés à ruiner ceux qui pratiquent des prix nor­
maux et ont voulu rester indépendants. 

Mr. 

Contre l'augmentation du 
prix de la benzine 

On sait qu'à la suite de l'augmentation du prix 
de la benzine, les milieux automobilistes ont an­
noncé qu'ils ne se borneraient pas à des protesta­
tions platoniques, mais qu'ils engageraient la lut­
te contre une mesure qui leur paraît à tous égards 
injustifiée. La Via Vita vient d'inviter tous les 
automobilistes qui le peuvent à signer un formu­
laire par lequel ils s'engagent, en manière de pro­
testation contre l'élévation du prix de la benzine, 
et en général contre la politique fédérale des prix 
à l'égard de l'essence, à déposer leurs plaques de 
police à la prochaine échéance, au plus tard au 31 
décembre 1937. Elle invite également ceux qui ne 
peuvent se passer de leur véhicule à s'arranger de 
façon à réduire les dépenses à un minimum, par 
exemple en ne prenant qu'une voiture avec des 
collègues se rendant au même endroit ou visitant 
la même région. 

Telle est la première action engagée par la Via 
Vita. En même temps, on soumet un plan d'action 
aux intéressés, lequel consisterait, primo, à lancer 
une pétition monstre, qui devra, être signée par 
tous les intéressés, de près ou de loin, au trafic 
routier, afin que le prix de l'essence soit ramené 
à ce qu'il était avant le 25 juin 1935, soit 36 et. 
le litre ; secondo, 25 délégations cantonales for­
mées chacune d'une colonne ne dépassant pas 50 
voitures, se rendraient à Berne et remettraient les 
listes de pétition en audience solennelle au Con­
seil fédéral. Pour souligner cette démarche, le 
trafic automobile serait suspendu ce jour-là. 

Nouveëies du Valais 
Cours tactique 11 de la garnison die 

S t - M a u r i c e . — Le cours tactique II de la gar­
nison de St-Maurice dont la direction était assu­
mée par le colonel Julius Schwarz, futur chef 
de la brigade montagne 10, a pris fin samedi 14 
août. Grâce aux belles journées qui ont régné et 
permis les reconnaissances en règle dans le ter­
rain, le programme de travail que s'était assigné 
le commandant de la garnison, a pu être rempli. 
Il s'agissait de la défense extérieure de St-Mau­
rice dans un cas concret, et, pour cela, d'exercer 
l'Etat-Major de la garnison et les commandants 
de corps de troupes dans la conduite de celles-ci, 
comme aussi de fixer tous les détails de l'organi­
sation et de la collaboration des différentes armes. 
Le commandement supérieur s'est également pré­
occupé de l'étude de la couverture-frontière en 
collaboration avec l'artillerie de la garnison. Car 
il faut que le nouveau système de défense de la 
garnison de St-Maurice à rayon plus étendu et 
surtout à formation plus souple que l'ancien soit 
prêt pour le 1er janvier 1938, moment où entre­
ront en vigueur les directives prévues par la réor­
ganisation de la défense nationale. 

Au Grand St-Bernard 
L'affluence des véhicules a été si grande, cette an­

née, que parfois il y eut un véritable embouteillage. 
Au cours d'une conférence à laquelle participaient 

notamment M. Anthamatten, conseiller d'Etat, Ducrey, 
ingénieur, Paccolat, inspecteur des routes de l'arron­
dissement, il a été décidé de combler le fossé qui se 
trouve entre la route et le bazar pour en faire une 
place de parc. 

L o t e r i e du t i r c a n t o n a l . — Dimanche 
a eu lieu dans la salle de gymnastique" de St-Mau­
rice le tirage de la loterie du tir cantonal valai-
san. 

M. Coquoz, président du Comité d'organisation 
ciu tir présidait, l'Etat était représenté par M. Ch. 
Haegler, préfet, et le procès-verbal tenu par M. le 
notaire M. Gross. 

Le tirage a été effectué par les soins de la Ban­
que intermédiaire S. A. de Genève. 

Voici les numéros gagnants : 
57,259 gagne 20,000 fr., 99,654 gagne 5000 fr., 

o5,376 gagne 1000 fr. Les numéros 86,074 et 
50,411 gagnent chacun 500 fr. Les numéros 69,117. 
60,420. 80,374/74,028, 87,834 gagnent 100 tr. 

Tous les billets terminés par 414 gagnent 50 lr., 
ceux terminés par 409, 25 fr., par 53, 10 fr. 

Les lots pourront être retirés dès mardi 17 août 
auprès de M. Rey-Bellet, président de la commis­
sion des finances, à St-Maurice. 

Closu i t e t Cie, B a n q u e de M a r t i g n y 
Le sursis bancaire obtenu par notre établisse­

ment en date du 17 août est levé. 
Les conditions exigées par les autorités fédé­

rales étant intégralement remplies, le Conseil fé­
déral, après préavis de la Banque nationale et de 
la Commission fédérale des banques, a accordé à 
notre établissement une prorogation des échéan­
ces à partir du 17 août 1937. 

Cette mesure a pour unique but de permettre la 
réalisation, dans des conditions normales, de no­
tre plan financier. Ce plan prévoit la transforma­
tion de notre société actuelle en une société ano­
nyme dont le chiffre du capital répondra aux dis­
positions de la loi fédérale sur les banques. 

Les modalités de la prorogation des échéances 
paraîtront dans le Bulletin officiel du canton du 
Valais. 

La sortie de cette prorogation interviendra dans 
le courant des mois prochains à l'occasion de la 
constitution de la société anonyme prévue dans le 
plan financier dont nous parlons plus haut. Les 
conditions définitives de cette sortie seront pu­
bliées. 

Etant donné qu'une prorogation des échéances 
n'est accordée qu'aux établissements dont le ren­
dement normal est établi, il est évident que notre 
service d'intérêts continue intégralement comme 
par le passé. 

Nous rappelons enfin que tous les dépôts de 
fonds effectués par nos clients depuis le 17 août 
1936 (mil neuf cent trente-six), ainsi que ceux qui 
le seront durant la prorogation des échéances, sont 
libres de toutes restrictions. 

Closuit et Cie, Banque de Martigny. 

Une auto endommagée . — (Inf. part.) 
Un autocar appartenant à M. Alfred Antilile et 

que conduisait M. Gottlieb Kreutzmann, transpor­
tait des ouvriers d'usine sur la route de Sierre à 
Montana, quand, près du hameau de la Muraz, il 
entra en collision avec une automobile française. 

Celle-ci a été endommagée assez fortement. Elle 
a une portière enfoncée. 

Des braconniers pinces. — (Inf. part.) 
La gendarmerie valaisanne à identifier les deux 
braconniers masqués qui avaient été surpris par 
un garde au Val Ferret, alors qu'ils chassaient le 
chamois sur le district franc. 

L'un d'eux est un étudiant. 
Ils seront punis d'une amende sévère. 
D'autre part un récidiviste du braconnage qui 

s'était fait pincer dans le district franc du Haut-
de-Crix sera puni de 1000 fr. d'amende et d'une 
peine de deux mois d'emprisonnement, sans sursis. 

Avis aux amateurs... 

Cur ieux p rocédé d 'un a u t o m o b i l i s t e 
(Inf. part.) L'autre jour sur la route de Fionnay à 
Lourtier, au lieu dit « Claivaz » un automobiliste 
en voulant devancer un char attelé d'un cheval qui 
transportait de la litière, accrocha le véhicule qui 
subit d'importants dommages. 

Le conducteur qui a certainement dû se rendre 
compte de l'accident a continué sa route sans s'in­
quiéter de rien. 

Il est activement recherché. 

D e s V a l a i s a n s à G e n è v e . La Société de 
sauvetage du Bouveret avait organisé, hier di­
manche, son traditionnel Tour du Lac, qui, malgré 
le temps, obtint un grand succès. 

Cette année les coopérateurs du Valais romand 
ont profité de ce bateau pour aller à Genève ; ils 
étaient près de 700 accompagnés des musiques 
d'Ardon, Fully et Leytron. 

A l'arrivée à Genève ils se formèrent en cor­
tège, déposèrent des gerbes de fleurs au pied du 
monument national, puis se rendirent à la Salle 
centrale. 

On y entendit des allocutions de MM. Ryser, du 
comité directeur de la Société de consommation 
de Genève. Borgeaud, parlant au nom de la Fé­
dération des Sociétés valaisannes de Genève et M. 
Camille Desfayes, juge cantonal, qui, en termes 
particulièrement heureux, fit ressortir la différence 
existant entre la corporation et la coopération, et 
de M. O. Boson. 

Il démontra que cette dernière existe depuis fort 
longtemps dans notre canton et notamment 
que les corvées communales, etc., en étaient des 
exemples. 

Le repas de midi fut servi dans divers restau­
rants et au cours de l'après-midi les participants 
visitèrent le Zoo. le B. I. T., le Palais des Nations 
et le parc de l'Ariana. 

Le soir ils gagnèrent la gare en cortège et ren­
trèrent par train spécial, enchantés de leur voyage 
et de leur réception. 

Les musiques notamment ont été longuement ap­
plaudies. 

La maison Orsat et les Caves coopératives 
avaient eu le geste élégant d'offrir un lot de leurs 
meilleures bouteilles. 

Un petit groupe d'intéressés avaient accepté 
1 aimable invitation de M. Deslarzes, fils, de visi­
ter les installations remarquables des laiteries réu­
nies, sous la conduite de M. Stocky. 

Avant le départ une excellente collation fut of­
ferte à l'hôtel Touriste par notre compatriote M. 
Escher. 

Notons encore que M. Durand, du Conseil di­
recteur de la coopérative de Genève, assistait à 
cette sortie. 

De son côté la musique de Leytron fut reçue par 
le Cercle patriotique valaisan à l'hôtel de la Gare, 
que dirige aussi un Valaisan, M. Michellod. 

En résumé belle journée dont chacun conservera 
le meilleur souvenir. 

A p r o p o s d e c h a s s e . — Nos lecteurs au­
ront d'eux-mêmes rectifié notre information parue 
vendredi ; la chasse générale est ouverte jusqu'au 
15 décembre et non 15 mars. 

Des agissements à surveiller 
Nous savions depuis fort longtemps que certains 

dirigeants de l'Union nationale de Genève sont 
souvent en conflit avec la vérité. 

Dans le dernier numéro de Y Action, organe de 
ce groupement, un anonyme cacographe accuse 
Le Confédéré d'être l'organe de la franc-maçon­
nerie. 

Il y a, selon nous, aucun déshonneur à faire par­
tie de cette société, mais la vérité nous oblige à 
infliger un forme! démenti à Y Action. 

Il n'y a dans notre journal, ni à l'administration 
ni à la rédaction aucun franc-maçon. 

Le Confédéré vit de ses propres moyens, il n'est 
subventionné par personne. 

Il ne suit d'autres directives que celles du parti 
libéral-radical valaisan. 

En conséquence, comme nous aimons les situa­
tions nettes, n o u s s o m m o n s l'« A c t i o n » 
d'apporter la preuve de ses accusa­
tions. 

Au surplus il convient de relever que notre jour­
nal, jusqu'ici, a pris à partie l'Union nationale de 
Genève ; il a réservé son attitude envers le groupe 
valaisan. 

Nous persistons à dire que les disciples de Géo, 
à Genève ont eu une activité singulière : 

Ils partagent avec Nicole la responsabilité de 
la fusillade de Genève ; 

Ils sont responsables de la bagarre de Neuchâ-
tel ; 

Ils jouent le rôle de provocateurs ; 
Ils se sont couverts de ridicule en allant baiser 

la pantoufle de Mussolini. 
Mais Y Action fait mieux, elle invite ses mem­

bres qui font partie à l'année, à communiquer à 
son secrétariat, leur incorporation. 

Elle convoque les dits à assister en uniforme ou 
en civil à une manifestation organisée le soir de 
la démobilisation des troupes de la Ire division. 

En se faisant, elle incite les militaires à violer 
le règlement qui oblige tout soldat à rentrer direc­
tement chez lui et à se mettre aussitôt en civil. 

Et enfin quel est le but de ce noyautage ? 
Que dirait-on chez ces purs si les autres partis 

en faisaient autant. 
Notre armée doit rester en dehors et au-dessus 

des partis politiques. 
Nous espérons qu'on saura à Berne prendre les 

mesures que nécessite parejlle attitude. Mr. 

La vie sédunoise 

Gros incendie à Sion 
Il n'était pas encore quatre heures du matin 

quand la population sédunoise fut réveillée di­
manche par le lugubre appel du cornet à feu. 

Ce fut aussitôt dans la ville alarmée un branle, 
bas général. 

Une violente lueur s'élevait au-dessus du viem 
quartier des Tanneries, et bien qu'il fît un temps 
calme et doux, les flammes se propageaient avec 
une rapidité terrifiante. 

Un grand bâtiment de deux étages, apparte­
nant à M. Richard, boulanger, et situé en face de 
la tannerie Vallotton, flambait dans la nuit. 

Les gens affolés encerclaient l'immeuble en at­
tendant l'arrivée des pompiers. 

Le toit déjà n'était plus qu'un brasier crépitant 
et des fenêtres du second étage les flammes sor­
taient en tourbillons ; elles faisaient rage dans l'es-
calier. 

Le feu se communiqua presque aussitôt au bâti­
ment voisin qui appartenait à la famille Zimmer-
mann et qui abritait avec elle des gens d'Héré-
mence. 

Les pompiers s'employaient à circonscrire le si­
nistre. 

Ce fut M. Pierre Holzer, en l'absence de M. 
Andenmatten, qui prit la direction des opérations. 

L'on braqua six lances sur le brasier et après 
deux heures d'une lutte acharnée, on arriva à maî­
triser le fléau. 

Mais le péril avait été grand. 
Ce fut Mme Lietti, qui habite à l'étage inférieur, 

qui perçut des crépitements et qui donna l'alarme 
en même temps que quelques voisins. 

Elle alerta M. Kalbermatten au second étage où 
le feu s'était déclaré dans la cuisine, et au même 
instant l'appartement était embrasé. 

M. Kalbermatten n'eut que le temps de s'échap­
per, pieds nus et en chemise, pour ne pas être brû­
lé vif. 

On entendit, peu après, une petite détonation. 
Il ne fallut pas songer à sauver le mobilier, car 

les flammes coupaient toutes les issues. 
Dimanche, à midi, les décombres fumaient en­

core et quelques pompiers surveillaient les lieux. 
Les dégâts sont considérables. 
Le bâtiment Richard est à peu près complète­

ment détruit et présente un lamentable aspect de 
ruine. 

Le toit, les combles et le deuxiième étage ont 
été anéantis. 

Le bâtiment attenant de la famille Zimmermann 
à moins souffert du feu, mais l'eau l'a passable­
ment ravagé. 

Quatre ménages sont sinitrés : ceux de MM. 
Lietti et Kalbermatten, dans la première maison, 
ceux de M. Zimmermann et d'une famille d'Hé-
rémence dans la seconde. 

On dit que le mobilier de M. Lietti n'était pas 
assuré. 

Au cours de la nuit l'agent Parvex, de la police 
de sûreté, a ouvert une enquête et la conclusion 
de son rapport est qu'il faut attribuer, une fois de 
plus, le malheur à une imprudence. 

En effet, samedi soir, M. Kalbermatten avait 
vidé son fourneau et il laissa les cendres au mi­
lieu de sa cuisine ! 

Puis il alla se coucher. 
Le feu qui couva pendant la nuit allait éclater 

avec une soudaine violence et c'est une chance 
qu'il n'y eut pas d'accidents de personnes. 

Devant la fréquence et le nombre inquiétant des 
incendies en Valais, les gens se décideront-ils en­
fin à se montrer plus circonspects ? 

La négligence et le laisser-aller doivent pour­
tant avo;r des limites. A. M. 

Des ingénieurs suisses allemands 
à Sion 

Samedi près de 70 ingénieurs et agriculteurs de 
la région d'Aarau sont arrivés à Sion, par la flè­
che rouge. Ils sont descendus à l'hôtel de la Paix 
où ils ont pris le repas de midi. 

Cette randonnée, à laquelle assistait M. Meyer, 
ingénieur agronome, avait été organisée par les 
soins de la Maison Maag des produits chimiques. 

Nos hôtes profitèrent de leur passage en Va­
lais pour visiter les cultures de la plaine qui les a 
vivement intéressés, puis ils sont repartis en Suis­
se allemande enchantés de leur course. 

La mort subite d'un jeune homme 
On a été vivement frappé à Sion de la mort su­

bite d'un jeune homme de 19 ans, apprenti-coif­
feur chez un commerçant de la place ; comme sa 
sœur frappait à la porte de sa chambre, au matin, 
il ne répondit pas. Elle ouvrit alors la portent 
avec épouvante, elle le découvrit mort sur son ht-

Le jeune homme, Maurice Clausen avait proba­
blement succombé à une crise cardiaque. 

Le roi d'Espagne à Sion 
L'ex-roi Alphonse XIII, qui circulait en automo­

bile, a dîné à l'hôtel de la Paix, à Sion. 
Il se rendait à Lausanne pour assiter lundi à un ma­

riage. 
Une recrue blessée à Sion 

Samedi, vers 16 h., une recrue convoyeur occupée 
au pansage d'un mulet a reçu un coup de pied 1u 

l'a étendue inanimée sur le sol. ., 
Le jeune soldat a été transporté à l'infirmerie et ion 

espère qu'il n'y aura aucune suite de cet accident. 

A n o s a b o n n é s . — Ceux de nos abonnes 
qui ont laissé revenir impayé les recouvrements 
sont priés de bieen vouloir en verser le montai! 
au compte de chèques II c 58 d'ici au 30 août et 
évitation de frais et pour nous faciliter la tache. 

Los GLACES TAIRRAZ sont délicieuse 



LE CONFÉDÉRÉ 

Les chemins de fer suisses 
autrefois et aujourd'hui 

C'est l'été ! des milliers d 'ouvriers et d 'employés 
s'échappent des usines, des ateliers et des bureaux 
et avec les touristes é t rangers , p rennen t d 'assaut 
les chemins de fer et les bateaux pour app rendre 
j connaître les beautés de la patr ie . Mais ils sont 
peu nombreux ceux qui songent aux efforts qui ont 
fté nécessaires pour faire de nos chemins de fer 
fédéraux l ' instrument mervei l leux qu'ils sont au­
jourd'hui. E t pour tant , disait récemment M. M a t -
ler chef de l 'exploitat ion « l 'organisation d 'une 
entreprise de l ' importance des chemins de fer fé­
déraux n'est j amais achevée ». 

Quoi qu'il en soit, le réseau suisse est sans con­
teste l'un des mieux organisés et l 'un des mieux 
exploités du continent européen. Pour tan t , les C. 
f.F. ne jouissent de cette renommée méri tée que 
depuis relat ivement peu de temps. A u début d u 
siècle, alors que nos chemins de fer étaient entre 
les mains de cinq compagnies privées, ils avaient 
la plus mauvaise réputa t ion qui soit, aussi bien en 
Suisse qu'à l 'é tranger. Et elle était justifiée. L e 
parc des locomotives et des voitures se t rouvai t 
dans un état lamentable . Pendan t la pér iode t r an ­
sitoire de la remise des réseaux à la Confédéra­
tion, de 1901 à 1903, les C F F ne disposaient pas de 
plus de 80 locomotives rapides en bon état de mar ­
che. Les voitures de trains directs avec platefor­
me fermée et soufflet n 'é ta ient en usage que sur 
la ligne du Gothard . Presque la moit ié des voitu­
res étaient éclairées au pétrole bien que l 'éclaira­
ge au gaz fût en usage depuis longtemps à l ' é t ran­
ger. Bien des voitures n ' ava ien t pas de toilettes. 

Les gares n 'é ta ient pas mieux pourvues ; elles 
avaient un aspect balcanique. Les rails et l ' infras­
tructure étaient incapables de supporter des con­
vois lourds roulant à g r ande vitesse. L a vitesse des 
trains suisses était de beaucoup inférieure à celle 
qu'on observait no rma lemen t sur les réseaux é t ran­
gers. En 1900, un train direct met ta i t 7 h. 20 pour 
effectuer le parcours Zur i ch -Genève ; aujourd 'hui 
les trains rapides légers des C F F met tent 3 h. 23. 
Des villes comme St -Gal l n ' ava ien t pas de com­
munications pa r t ra ins rapides sous prétexte que 
ce n'était « pas nécessaire ». 

Les plaintes sur les services ferroviaires consti­
tuaient une rubrique pe rmanen te des jou rnaux de 
l'époque. Les Compagnies , dont les capi taux se 
trouvaient en g rande par t ie entre les mains é t r an ­
gères, se souciaient comme de « l 'an quaran te » 
des intérêts et des besoins de la popula t ion ind i ­
gène. Afin de citer un exemple pa rmi tan t d ' au­
tres, rappelons qu 'un journa l de la Suisse or ienta­
le révélait en 1897 que les tarifs intér ieurs étaient 
si exagérés qu'il était plus avan tageux de faire 
venir des pommes de terre de la Bohême que du 
canton de Berne. P a r contre, les compagnies ver -
spieql.de riches dividendes à leurs act ionnaires 
étrangers, mais aux dépens dès instal lat ions et de 
Ja sécurité. Si l 'on songe à la gabegie des chemins 
de fer suisses à cette époque, on comprendra l ' in­
dignation du conseiller fédéral W e l t i déc larant 
devant les Chambres fédérales que les chemins de 
fer suisses étaient l 'un des plus tristes phénomènes 
de l'économie suisse. On comprend dès lors pour ­
quoi le peuple suisse, en 1898, s'est prononcé à 
une énorme major i té en faveur du rachat . 

Avec la création des chemins de fer fédéraux, 
nous avons assisté à l'éclosion d 'un nouvel esprit, 
d'un nouveau sent iment : celui de la responsabil i­
té envers le peuple et l 'économie du pays. A u ­
jourd'hui encore, et plus que jamais , c'est dans 
cet esprit que nos chemins de fer sont exploités, 
qu'ils s'efforcent de met t re à la disposition du pu­
blic les trains les plus confortables, les services les 
plus rapides et les plus précis, la sécurité la plus 
grande. Toutefois, la modernisa t ion d 'un hér i tage 
aussi lamentable que celui des compagnies privées 
a coûté des sommes considérables. Au cours des 
15 premières années, les chemins de fer fédéraux 
ont dû dépenser 300 millions de francs (d ' avan t -
?uerre !) pour renouvel ler le matér ie l roulant , les 
voies, restaurer les gares, etc. I l va sans dire que 
«s dépenses formidables ont la rgement profité à 
l'industie suisse. 

Et aujourd'hui encore, pour reprendre la décla­
ration de M. Mat te r , l 'organisat ion des Chemins 
Je fer fédéraux n'est pas encore achevée. L a 
technique progresse sans cesse et nos chemins de 
•w s'y adaptent l a rgement et constamment . D e ­
vant tant de volonté et tan t d ' intel l igence, et sur­
tout devant des résultats si probants , nous devons 
£t nous pouvons être fiers de nos Chemins de fer 
fédéraux. 

Les g y m n a s t e s suisses à P a r i s 
Le tournoi international de gymnastique de Paris qui 

«buta samedi et se poursuivit par un temps incertain 
dimanche, a obtenu un gros succès. Les gymnastes suis-
* et notammeent la société fédérale de Bellinzone, 
1ui reçut les félicitations du jury, firent une forte im­
pression sur le public accouru nombreux. 

"oici comment s'établit le classement final : 
Catégorie 12 hommes: 1er prix excellence avec fé-

«ùotions : Christoforo Colombo de Gênes, 489.19 ; 2. 
"o Lassen, Lisson, 484.55 ; 3. Société d'escrime et de 
Symnastique de Clausen, 478.95 ; 4. Gymcana de Pa-
vt«, 476.25. 

Prix excellence : 1. Forti liberi, Monza , 457.95 ; Cer-
«* ducal, Lucerne, 456.60 ; Vriendrckap, Gand, 449.7ÛT; 
Wal Ardennais, 446.75 ; Section fédérale de Vuite-

;
6œ«/ 438.25 ; La Courtoise, Court. St-Etienne 345.25. 

Catégorie 24 hommes : 1er prix excellence avec fé-
"Wmons du jury: 1. Pro Patria, Milan, 487.17 
Ae.c«Qn fédérale de Bellinzone, 485.48. 

Pn A f* e * c e " e "ce : Amis-Gymnastes, Keuchâtel, 
^•Gymnastes de Lausanne 458.15; Ceercle 
U«rt, St-Etienne, 447.37. 

460.35 
royal, 

Nouvelles suisses 
Un joli geste du président Chuard 
A l'occasion de son 80me anniversai re , fêté le 

31 juil let , M. Ernest Chuard , ancien conseiller fé­
déral , a institué une fondation pour un pr ix Chu­
ard destiné à récompenser chaque année, un élève 
ou ancien élève des écoles cantonales d 'agricul tu­
re de Marce l l in -sur -Morges , qui se dist ingueront 
dans le domaine de la connaissance du sol. 

Lignes directrices des gardes-
forestiers 

L'Associat ion suisse des gardes-forestiers en 
chef a eu son assemblée à Olten sous la présiden­
ce de M. Grunenfe lder (Wangs) . Les lignes direc­
trices pour la formation professionnelle pa r le 
moyen de cours ont été discutées et il a été résolu 
à ce sujet d 'ent rer en contact avec l ' inspectorat fé­
déral des forêts. On désire voir la formation pro­
fessionnelle des gardes-forestiers précédée d 'un 
t ravai l p ra t ique approfondi comme ouvrier de fo­
rêt, puis, dans la mesure du possible, de la fré­
quentat ion pendan t l 'hiver d 'une école d 'agr icul­
ture . Les cours spéciaux devraient durer au moins 
trois mois, le troisième mois é tant en majeure pa r ­
tie réservé à la pra t ique , c 'est-à-dire, pour les gar ­
des de montagne à la construction des chemins et 
aux t ravaux de reboisement, et pour les gardes de 
la p la ine à l 'établissement des chemins et l 'entre­
tien des planta t ions . Des cours de perfect ionne­
ment doivent être laissés à l ' ini t iat ive des cantons. 

Sur la paroi nord de l'Eiger 
Vôrg et Rebitsch sont rentrés sains et saufs 

à Grindelwald 

Les deux alpinistes, l 'A l l emand Vôrg et l 'Au­
trichien Rebitsch, sont rentrés samedi soir en ex­
cellent état à Gr inde lawld après leur ascension 
de la paroi nord de l 'Eiger, qui les a conduits j u s ­
qu'à l 'endroit où, il y a une année, d 'autres a lpi-
niistes avaient fait une chute mortel le . 

Les nouvelles p ré tendan t que les alpinistes 
étaient blessés ne correspondent pas à la réali té . 

L ' a n n u a i r e t é l é p h o n i q u e suisse 
fait l'objet d'une nouvelle édition, conforme aux der­
nières listes officielles qui vient de sortir des presses de 
la maison Hallwag, et qui coûte 15 fr. Grâce à la dis­
position aussi pratique qu'insurpassable des listes d'a­
bonnés, chaque communication désirée peut être éta­
blie dans le minimum de temps. L'ouvrage contient en 
outre une foule de renseignements utiles, qui en font 
un auxiliaire si précieux pour chaque usager que son 
prix est rapidement amorti. 

Délai d'inscription à l'exposition 
nationale suisse 

Le délai pour la demande provisoire de part ici­
pation à l 'Exposit ion na t ionale suisse 1939 à Z u ­
rich a été fixé au 30 septembre 1937. L a demande 
provisoire de part ic ipat ion a pour but d 'orienter la 
Direction de l 'Exposit ion nat ionale sur le nombre 
probable des exposants. Aucune obligation ju r id i ­
que n 'en résulte. Ce n'est que sur la base d 'autres 
négociations que les contrats définitifs seront pas­
sés entre la Direction et les futurs exposants. 

NOUVELLES AERIENNES 

Ailes spor t ives , ai les de t o u r i s m e 

Dans tous les pays la propagande aérienne est ac­
tivement conduite. Certains Etats lui accordent même 
une officialité qui en facilite d'autant plus l'organisa­
tion et les succès. En matière d'aviation sportive et 
touristique, chez nous, il revient essentiellement à 
l'Aéro-Club de Suisse et à ses sections le soin de déve­
lopper cette branche de notre activité nationale, dont 
l'importance gagne chaque année une valeur nouvelle. 
Ainsi que le démontrent les statiistiques de nos divers 
aérodromes suisses, le tourisme aérien international de 
la Suisse a pris rang au nombre des activités particu­
lièrement utiles à notre tourisme en général et à notre 
hôtellerie. 

L'Aé. C. S. ne se lasse d'ailleurs pas de prendre des 
initiatives bien faites pour accélérer encore cet essor 
du tourisme aérien étranger chez nous. C'est en par­
ticulier le cas de la Section vaudoise de l'Aéro Club, 
à Lausanne, qui vient de mettre sur pied toute l'orga­
nisation de son 2me Rallye Aérien International des 
Vins romands, qui attirera à l'aérodrome de la Blé-
cherette, le samedi 21 août prochain, une cinquan­
taine d'avions de sport et de tourisme, dont les deux 
tiers nous viendront de l'étrange. C'est assurément une 
initiative particulièrement heureuse, et qui fera con­
naître mieux encore aux touristes internationaux de 
l'air, notre pays et ses belles régions. 

Mais en marge de ce Rallye intenational, la Sec­
tion vaudoise de l'Aé. C. S. a également voulu donner 
la possibilité à notre public romand de voir à l'œuvre 
les grands « as » de notre époque, et de se rendre 
compte par des démonstrations pratiques du dévelop­
pement acquis par l'aviation moderne. A cet effet, elle 
a décidé l'organisation pour le dimanche 22 août d'une 
grande Fête de l'air qui groupera à la Blécherette une 
série d'as de tout premier ordre. 

Nous pouvons citer, au nombre des virtuoses de l'air 
qui nous sont annoncés, le champion allemand Geh-
rard Achgelis, qui est considéré actuellement comme 
l'aviateur du Reich le plus fort en acrobatie aérienne, 
et le pilote suisse Walo Horning, notre très brillant 
acrobate. Ces deux spécialistes se mesureront en un 
match de haute voltige aérienne. Signalons encore la 
venue de l'aviatrice française Maryse Hilz, qui vient 
d'être promue officier de la Légion d'honneur avec 
cette citation : « pilote aviatrice de grande classe, dé­
tentrice de nombreux records mondiaux d'altitude, a 
remporté par deux fois la Coupe Hélène Boucher, a 
été grièvement blessée en novembre 1936, en tentant 
de battre le record de vitesse féminin sur base. » Ajou­
tons que cette aviatrice possède à son actif de nom­
breux raids, et un vol Paris-Tokio à bord d'un avion 
militaire français. 

Il convient d'ajouter à ces vedettes les noms de Her-
mann Schreiber, titulaire de deux traversées des Alpes 
en planeur, d'Alfred Comte, notre as national de la 
mobilisation et de l'après-guerre, du capitaine Weber, 
de Genève, le pilote suisse qui possède actuellement le 
plus grand nombre de vols effectués chez nous, du lieu­
tenant Reck, un virtuose de l'acrobatie, des aviateurs 
Samuel Rupp et Ernest Spahni, sans omettre le para­
chutiste Boehlen. 

En résumé, cette activité de la Section vaudoise de 
l'Aéro Club de Suisse est bien faite pour assurer en 
pays romand un essor nouveau à la propagande aérien­
ne, aux aiiles sportives et aux ailes de tourisme. Il est 
très heureux que la navigation aérienne prenne chez 
nous un développement de cette nature. 

Petite chronique de la femme 
Portons des robes lavables. — L a grosse toile de 

lin ou de chanvre , le shan tung ordinaire et celui 
à gros gra in , la toile de soie de tissage différent 
et t an t d 'autres tissus de fil ou de coton compo­
sent les modèles d'été pa r excellence. 

Le lin dans ses différents tissages reste cepen­
dan t le. roi de la mode d'été, même pour les robes 
plus élégantes ; ainsi grâce à not re adresse et à 
son pr ix re la t ivement modique aussi dans les bel­
les quali tés, il nous pe rme t d 'être au frais sans rien 
pe rd re de l 'élégance nécessaire, et sans g r ande dé ­
pense, ce qui a bien sa valeur ! Le l in couleur na ­
turelle ne nous lasse pas , dans sa g r ande var ié té 
de tissages, et comme nous aimons toujours l 'as­
semblage de deux couleurs, nous mêlons aussi 
quelquefois deux tissages et deux couleurs, dans 
un ensemble. 

On a remarqué que la grosse toile de lin ne se 
teint pas très bien dans les couleurs foncées, ce­
pendan t le mar ine clair et un ton de mar ron t i ­
ran t sur le roux, le rouille foncé réussissent assez 
bien. Avec la toile mar ine on fait des man teaux 
d'été, longues redingotes ou trois-quarts qui ac­
compagnent très bien des robes de fine toile de 
tons pastels, ou de batiste ou de toile de soie. L e 
tai l leur de lin est cer ta inement un des modèles le 
plus en faveur cet été ; pour l 'animer un peu, le 
bas de la jupe est t ravai l lé , découpé en créneaux, 
de même que les revers des manches et le double 
col en bat is te blanche. Ce même tai l leur peut se 
faire en piqué de coton, blanc ou de couleur. 

U n modèle très joli peut se faire en un ensem­
ble de toile bleue : bleu toile ou mar ine clair ; jupe 
tai l leur peu ample et corsage redingote , fixé sur 
un gilet de toile ou de piqué blanc. Ce modèle est 
très pra t ique , il est léger, il conviendrai t fort bien 
à une dame dont la tail le a perdu la l igne de la 
jeunesse. • 

Nous verrons aussi une combinaison de la tuni ­
que et du boléro, dont le succès ne semble pas près 
de finir, t an t on imagine d'aspects différents à ce 
petit vêtement d 'a l lure si jeune* L a tunique, à vra i 
dire, complique un peu le repassage de la robe de 
toile, mais on peut aussi la faire en soie ou en un 
la inage très fin et très léger. 

Le man teau en toile de lin de teinte pastel, bleu 
ou rose peut accompagner bien des robes : il est 
orné aux larges revers carrés et aux poches de 
biais, de piqué de coton côtelé. 

Pour confectionner ces divers vêtements , nous 
devons ment ionner , à côté des nombreux tissus 
que nous offrent les fabricants, les étoffes tissées à 

la main dans nos montagnes et même dans des 
écoles de plusieurs cantons de notre pays. Ces 
étoffes se font en lin et aussi en coton et en laine, 
beaucoup sont très employées dans l 'ameublement , 
mais quant i té d 'autres sont tout à fait indiquées 
pour confectionner de très jolies toilettes d'été, 
très solides et empreintes d 'un cachet spécial. 

N'oubl ions pas que nous pouvons donner à nos 
robes les plus simples une empreinte personnel le 
en les o rnan t de broderie , puisque la mode non 
seulement nous le permet , mais nous le r ecomman­
de. Et ce ne sont pas de longs t ravaux , non, de j o ­
lis petits motifs au point de chaînette , d 'autres au 
passe-plat, au point jeté , etc. Maniche. 

La vie a Martiqnv 
Grâce à la T. S. F. u n vo leu r d ' au to est 

a r r ê t é à Mar t igny 
Il y a quelques jours une automobile appartenant 

à Georges Roberts, maire de Birmingham (Angle­
terre) était volée à Genève. Les numéros et le signale­
ment de la voiture furent donnés par T. S. F. Or un 
habitant de Martigny-Bourg téléphonait, peu après 
l'annonce à la gendarmerie de Martigny pour l'aviser 
que l'auto en question se trouvait sur la rue à Marti­
gny-Bourg. Le brigadier Briguet dépêcha sur place le 
caporal Cretton et le gendarme Mottier qui en effet 
trouvèrent la voiture, puis dans un café, le conducteur, 
un nommé Laurent P. de la région qui fut mis en état 
d'arrestation. Il avoua les faits et a été mis à dispo­
sition du juge d'instruction de Genève. 

P. qui s'était rendu à Genève pour y chercher du 
travail s'empara de l'auto puis gagna St-Sulpice 
(Vaud) ; il fit même le plein d'essence dans un garage 
de cette localité puis au moment où le garagiste retira 
le tuyau adducteur d'essence, démarra brusquement et 
sans payer. Il devait se faire cueillir à Martigny. 

Du p é t r o l e à la Ufa ! 
Du pétrole ! Du pétrole ! Ce cri vient de jaillir d'un 

groupe d'ouvriers. Là, au milieu de la mine de sel, 
étincellante de blancheur, un jet de liquide noir s'é­
lève timidement d'abord : c'est le pétrole que lees son­
dages habiles ont permis de mettre à jour. Le jet mon­
te... monte... bientôt il éclabousse le plafond. Le liqui­
de noir retombe, fait des flasques, dégouline sur les fi­
gurants, les acteurs... c'est un véritable bain de pétrole. 
Le travail de plusieurs mois a enfin été couronné de 
succès. 

C'est là une des scènes des plus émouvantes du grand 
film que Tourjansky a réalisé aux studios de la Ufa 
de Neubabelsberg et qui a pour interprètes, Josselyne 
Gaël, Georges Rigaud et Suzy Vernon, avec Alexan­
dre Rigault, Dumesnil, Jeanne Lion, Georges Prieur, 
Jeanne Pérez, Gaston Mauger, avec Aimos et Gabriel 
Gabroi. 

A travers le monde 
Une nouvelle guerre 

L'état de guerre n'est pas officiellement recon­
nu entre le Japon et la Chine. Cependant les trou­
pes du Mikado poursuivent leur avance. Après 
avoir occupé Pékin et Tien-'Tsin, elles ont déclen­
ché une offensive énergique sur Kankéou, place 
située au nord-ouest de l'ancienne capitale impé­
riale, et qui commande les routes montagneuses 
débouchant de la Mongolie extérieure. Renouve­
lant son coup de force de 1932, l'état-major nip­
pon s'est en outre installé à Shanghai. Une impor­
tante flotte de combat est ancrée devant les forts 
de la ville, tous ses canons démuselés, et couvre le 
débarquement des renforts qui affluent dans la 
concession japonaise, transformée en base d'atta­
que. Au moindre geste de défense des forces chi­
noises, elle ouvre le feu et bien qu'une suspension 
des hostilités ait été annoncée vendredi soir, la si­
tuation est donc extrêmement critique. 

'toutes ces opérations sont conduites avec une 
méthode et une brutalité qui indiquent que l'en­
vahisseur agit selon un plan longuement prémé­
dité et qu'il est bien décidé, cette fois, à aller jus­
qu'au bout. Cependant, le gouvernement de Tokio 
hésite encore à jeter le masque. Sans doute, espè-
re-t-il amener les dirigeants de Nankin à compo­
sition ou cherche-t-il à rejeter sur le maréchal 
Chang-Kai-Chek la responsabilité de la rupture 
définitive. Alors que ses armées se livrent à de vé­
ritables actes de guerre, il laisse entendre que tous 
les « moyens diplomatiques » ne sont pas encore 
épuisés. D'autre part, le chef du corps de débar­
quement à Shanghai, annonce dans un communi­
qué que les mesures prises ont uniquement pour 
but de « maintenir l'ordre et la paix » et sont ren­
dues nécessaires par l'approche d'« incontestables 
forces chinoises ». 

On retrouve là la théorie de l'« offensive pré­
ventive ». Mais ce machiavélisme asiatique ne 
trompe plus personne. 

Effroyable effet des bombes 

Le correspondant du Deutsches Kachrichtenbu-
ro communique : 

Un avion chinois, soi-disant poursuivi, a jeté 
deux bombes dont l'effet fut terrible, samedi 
après-midi, sur la place la plus fréquentée, à la li­
mite des concessions française et internationale. 
Plus de cinq cents cadavres déchiquetés jonchaient 
le sol. On évalue à plus de mille le nombre des 
blessés qui ont été transportés dans deux hôpitaux 
français. 

Dans de nombreuses automobiles surprises par 
l'explosion, on aperçoit des cadavres méconnais­
sables. 

Il fallut plus de trois heures de travaux de dé­
blaiement pour rendre à la circulation la place, 
qui était couverte de sang. 

Des Européens blessés 

Des attaques chinoises se sont renouvelées à 
plusieurs reprises. Des obus ont éclaté dans cer­
tains quartiers populeux et ont fait de grands ra­
vages parmi la population chinoise. Les Euro­
péens n'ont pas été épargnés. Un Anglais, un 
commerçant russe et trois Portugais ont été griève­
ment blessés. Un Suisse, nommé Rachille, de la 
brasserie de l'Union, a également été blessé. 

Le r o i d e S iam à Mar t igny 

Le jeune roi de Siam, venant de Champex, a cou­
ché vendredi soir, à Martigny, à l'hôtel Kluser. 

« Le 1 4 ju i l l e t » à P a r i s 

• On peut voir à l'Etoille la magnifique revue du 14 
juillet à Paris. Profitez ! Ce soir, lundi, dernière se-

LE STIMULANT 
Apéritif au vin et quinquina 

Plantons de F p & l S G S 
de m o n t a g n e sélectionnés Mme Moutot, obtenu excellents 
résultats, recommandés pour renouvellement fraisières plaine. 
Toutes quantités. Prix ( r . 25.— l e mi l l e , rabais par grosses 

quantités 

Conserves Doxa, Saxon, tél. N° 62.362 

CE SOIR, LUNDI, à l'ETOILE | 
Prolongation du beau iilm 

^—PUITS 
EN FLAMMES S 

14 JUILLET à PARIS B Aux actualités la 
magnifique revue du 

A VENDRE 

petit char à main 
S'adresser Gustave TORNAY, 

SAXON — — — — • — 

Chien égaré 
J e u n e c h i e n n e d e c h a s s e 
noire (bruno) égarée à Saxon. 

Prière aviser Edmond Mottier, 
Saxon. 

Myrtilles du Valais 
fraîches, cueillies sur commande 
en colis de 5 kg. fr. 2.75 ; 10 kg. 
fr. 5.40 ; 15 kg. fr. 8.—. 

TROILLET Ulrich, Bagnes 

Vos imprimés 
à 1* 

imprimerie nouueiie, martigny 
A. Hont lor t . 



LE CONFÉDÉRÉ 
* 

* fàufko 

FLY-TOX 
anlimi: .Y-TOX 

dew(,akmeS 
CONTRE 

FLY-TOX INODOR 
ESTAGNONS DE 

F\ 2.75 à FR. 5.75 

ANTIMITE. BOITES 
MÉTAL PERFORÉ 
de F". 0.50 à FR I. » 

VENTE EN GROS : E" JEF, I I , CHEMIN DES MINES, GENÈVE 

Malgré la dévaluation, les 

CORSETS 
maintiennent toujours 

leurs prix a v a n t a g e u x 

MAISON INEX S. A. 
LAUSANNE 

Rue du Midi 14 - Tél. 22.820 

CAISSE D'EPARGNE DU VALAIS 
SOC. MUTUELLE S E S SAXON 
ETABLISSEMENT CONTROLE OFFICIELLEMENT PAR LA FIDUCIAIRE DE L'UNION SUISSE DE BANQUES REGIONALES 

La Banque, ne fait aucun placement en dehors du canton 

~ I CARNETS D'EPARGNE ( S.50 o/0 
OBLIGATIONS 3 ANS 4.— o/0 

[ OBLIGATIONS 5 ANS l 4.25 °/0 

AGENCES A SIERRE ET MONTHEY. Caisses-Correspondantes à Sion, Vex, Nendaz, Ardon, Chamoson, Riddes, Fullv 
Martigny, Sembrancher, Orsières, Bagnes, Vollèges, Vemayaz, Saivan, Collonges, St-Maurice, Vouvry. 

PRÊTS HYPOTHÉCAIRES 
et t o n s tontes antres for. 
m e s a u x condit ions les nhui 

AVANTAGEUSES 

Pour vous vêtir 
avec élégance 

UNE BONNE ADRESSE 

A. Gailland, Sion 
Marchand-Ta i l leur , Rue de Conthey 

CONFECTION EN TOUS GENRES 
VÊTEMENTS SUR MESURE 

Banque Tissieres Fils & Gie 

MARTIGNY 

Prêts hypothécaires 
et sous toutes formes, aux conditions 
les plus AVANTAGEUSES 

avec toutes 
facilités pour amortissements et remboursements 

La Banque T i s s i è i e s Fi ls & Cie es t 
r é g u l i è r e m e n t contrô l ée , suivant la 
nouve l l e lo i f édéra le sur l e s B a n q u e s , 
par la Fiduciaire "Dr S e n d e r & Cie" 

a B l e n n e et Zurich 

POUDING 
SALAMANDRE 
plaît à chacun. Délicieux, il 
flatte le palais sans charger 
l'estomac. 
Avantageux et vite prêt. Recettes à 
l'intérieur de chaque paquet. 

Prix 30 cts le paquel 

DrA.WANDER 
S.A. BERNE 

Favorisez 
LE 

commerce 
national ! 

vous ferez œuvre 
d'entr'aide Intelli­
gente et de solida­
rité et sortirez des 
affres du chômage 
nombre de vos 
COMPATRIOTES I 

Bon et 
Bon Marché 
Gnagls crus : qupue^.mu-
sca x, bajoues, oreilles de 
porc fr. - .50 le '/» kg. 
Ragoût de mouton, mar­
chandise bien fraîche 

fr. 1 le 1/2 kg. 
S a u c i s s e s de m é n a g e 
porc et bœuf, cuites 

fr. 1.25 le'/2 kg. 
T r i p e s cu i tes 

fr. 1 .251e V2 kg. 
Service soigné contra remboursement. 
Port en plut. Se recommande : 

Boucherie-Charcuterie 

Suter, Montreux 

1_ _ 
^ ^ • H SAI.LFS A MANCiFfi, CANAPÉS, FAUTEUILS, 

J H L J u k . STUDIO. Atel ier et Magas in de Vente 
***À§&3 Place du Midi S ION Rue du Commerce 

MEUBLEMENTS 
Guill. & Ait. Widmann 

Demandez de préférence le 

BDCAXVE1Ï 

é*é 

Le verre vert conserve aux fruits 
et légumes leur couleur naturelle 

Pour avoir de jolies 

Cartes de visite 
commandez-les chez Monlfort, av. Gare, Martigny 

Que vous soyez commerçant ou artisan, ouvrier ou 
employé, rentier ou savant, ce décret vous concer­
ne personnellement. Il en est ainsi chaque jour. 
On ne conçoit plus à l'heure actuelle une journée 
entière sans journaux. Chaque numéro apporte 
des nouvelles qui touchent chacun de nous plus ou 
moins directement ou indirectement. Ne désirez-
vous pas profiter de ces circonstances et placer vo­
tre réclame dans le champ visuel du lecteur ? Ce­
lui qui lit le journal s'intéresse également aux nou­
veautés économiques. 

Le lecteur qui tire ses informations politiques et 
économiques du texte d'un journal, consulte égale­
ment la partie annonces et y découvre des sources 
d'achats avantageuses, de nouveaux produits, des 
endroits de séjours recommandés, des spectacles, 
etc. Votre annonce doit y figurer, si vous voulez 
faire affluer chez vous une nombreuse clientèle. 

Depuis plus de 100 ans, Orell Fùssli s'est spéciali­
sé dans la publicité par les journaux. Confiez-nous 
aussi votre réclame. 

Notre grande expérience, notre personnel qualifié, 
notre bureau technique pour l'élaboration de des­
sins et de textes, contribueront au succès de votre 
publicité. 

Pouvons-nous vous rendre visite, sans aucun enga­
gement de votre part ? 

M FiiMnow 
Angle Avenue de la Gare - Avenue des Acacias 

Martigny Téléphone 61.252 

FEUILLETON DU « CONFEDERE » No 2 

PALAST 
H. & A. Vuilleumier Z = 

IMOTEL 
Une légère rougeur augmentait encore le charme 

indiscutable de son visage, tandis que son regard clair 
d'une acuité extraordinaire, se fixait sur Jean Taris. 

Indécis, celui-ci se taisait. Alors, un peu gênée, la 
jeune femme précisa : 

— Ma chambre est à côté, et ces deux portes sont si 
proches... 

Amusé et galant, l'auteur de « La Femme et Nous » 
répondit en badinant : 

— Ne vous excusez pas, Mademoiselle, puisque cette 
heureuse méprise me vaut le plaisir de faire la con­
naissance d'une charmante voisine ! 

Cet excès d'amabilité ne démonta pas sa bénéficiai­
re : 

— Vous êtes trop indulgent, Monsieur, dit-elle avec 
une grâce qui se passait de toute fausse timidité, et je 
vous en sais gré. Mais encore une fois, pardonnez à 
mon étourderie ! 

Elle eut un petit salut et gagna sa chambre avant 
que l'écrivain ait eu le temps de placer une réplique. 
Jean Taris referma sa porte avec un geste de dépit. 
Mais, en retournant à l'exaspérante poursuite d'un 
morceau de carton qui se dérobait, il ne put s'empê­
cher de s'arrêter quelques secondes devant son armoire 
à glace pour lui poser une ou deux questions sur la 
jeunesse de son maintien... 

» * » 
L'instant d'après, le romancier français prenait un 

taxi qui devait le conduire à la « Salle du Conseil gé-
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néral » où se tenait l'Assemblée des Délégués. Le temps 
était magnifique et le lac avait une douceur inaccou­
tumée. Mis de bonne humeur par l'incident, Jean Ta­
ris, calé dans un angle de la voiture, songeait avec 
amusement à la surprise qu'avait dû éprouver la jolie 
inconnue en constatant qu'elle avait failli forcer la 
porte de son voisin ! 

—• Pourtant, remarqua-t-il, elle ne s'est guère trou­
blée. Pas même lorsque je lui ai glissé, assez sottement 
peut-être, ce banal compliment. Ma foi, cette petite 
m'a l'air d'avoir du caractère, et ce n'est pas pour me 
déplaire ! A moins que ? 

Le soupçon qui l'effleura une fraction de seconde 
le blessa, et il se morigéna : 

— Pourquoi voir du mal partout ? Cette enfant est 
délicieuse. D'ailleurs, son regard est un étonnant mé­
lange de candeur et de résolution ! 

Jean Taris se complut à relever ce qu'avait d'heu­
reux le mariage de ces deux éléments de séduction. 
D'instant en instant, la personnalité de sa voisine ga­
gnait pour lui en intérêt, et, après un temps, il en vint 
même à croire qu'il pouvait bien avoir déjà vu ce vi­
sage régulier au teint mat, ces grands yeux gris sous 
des sourcils finement arqués, ce nez mince et droit et 
surtout, oui surtout, cette fine silhouette ! 

Mais où donc ? A Paris ? 
Le type était bien celui d'une Française et la jeune 

femme n'avait pas le moindre accent. Cependant ! 
Non, décidément, il ne pouvait situer cette impression. 
Et sans doute était-il victime de l'illusion bien con­
nue du « déjà vu », auquel chacun est sujet une fois 
ou l'autre aussitôt qu'une physionomie ou un paysage 
font vibrer en lui certaines fibres mal connues. Oui, 
ce ne pouvait être que cela ! 

Toutefois, Jean Taris n'eut pas le loisir d'étudier 
plus longtemps la question. Le taxi, qui ne s'était point 
hâté, venait de stopper. Le voyageur régla machina­
lement le montant de sa course et pénétra dans le mas­
sif et sévère bâtiment qui, pour quelques jours, don­
nait asile aux plus hautes personnalités politiques de 
l'univers... 

CHAPITRE III 

Attablé à la terrasse du « Café de la Couronne », un 
journal déplié devant lui, un quadragénaire au teint 
mat, au front largement découvert d'intellectuel et aux 
cheveux déjà parsemés de nombreux fils d'argent, 
parcourait d'un regard distrait les nouvelles politiques 
de la journée. 

L'orchestre se débarrassait d'une rhapsodie mille 
fois ressassée, que couvraient les bruits de la rue — 
très animée à cette heure — et les propos qui s'é­
changeaient à chaque table. 

Soudain, un titre en gros caractères, qui s'étalait sur 
deux colonnes de la troisième page, attira l'attention 
du lecteur : 

« UNE MYSTERIEUSE AFFAIRE 

A GENEVE ! » 

Crime ou suicide ? 

Un jeune diplomate étranger est trouvé dans une 
pension de la Rive Gauche, la tempe trouée d'une bal­
le ». 

— Tiens ! songea celui-ci, il y a donc aussi des as­
sassinats à Genève ? Comment peut-on penser à tuer 
dans un pays aussi beau, aussi doux et... aussi policé ? 
Ma foi. ils ne doivent pas courir bien loin, les coupa­
bles ? 

Désœuvré jusqu'à l'heure du dîner, Jean Taris se 
cala sur sa chaise et s'absorba dans la leture de ce fait 
divers : 

« Ce matin, peu avant dix heures, Mme M., pro­
priétaire d'une importante pension du quartier des 
Tranchées, avisait la police de Sûreté qu'une de ses 
employées venait de découvrir, gisant inanimé sur le 
parquet, un de ses pensionnaires, M. Philippe D..., 32 
ans, attaché à la délégation française auprès de la So­
ciété des nations. 

» Le docteur Hubert, aussitôt appelé, ne put que 
constater le décès qui, aux dires du praticien, doit re­
monter à la soirée de mercredi. La mort a dû être ins­

tantanée, la balle ayant traversé la tête de part M 
part. 

» MM. Vichard, commissaire, et Dumont, officier de 
police, secondés des agents Haldiman et Bovard, ont 
procédé aux premières constatations. Ils ont établi 
que le revolver trouvé sur le plancher à côté de la vic­
time — une arme de fabrication étrangère — n'est pas 
de vente courante en Suisse. Autre fait troublant : lt 
chargeur ne contenait plus que trois balles, encore qu" 
semble établi qu'un seul coup de feu ait été tiré dan; 
la pièce. 

» L'heure exacte du drame ne pourra être nxe( 
qu'après l'autopsie. Celle-ci sera pratiquée dans 1< 
courant de la journée par M. le professeur Martin 
médecin-légiste. 

>» Le brigadier Chamanet, du service de l'identifica 
tion judiciaire, a pris de nombreuses photographies di 
cadavre et de la chambre dans laquelle il a été décou-
couvert. Le revolver, qui n'a été manipulé qu'avec le! 
plus grandes précautions par les agents de la sûreté 
sera examiné au laboratoire de la police où l'on s ef­
forcera de relever les empreintes digitales qui pour­
raient subsister. 

« Il est encore trop tôt pour préjuger des résultats 
de l'enquête. La propriétaire de l'établissement, 1« 
domestiques, ainsi que les voisins de chambre de 
victime, ont été longuement interrogés. Personne, tou­
tefois, n'a pu fournir jusqu'ici d'indications utiles. Au­
cun bruit n'a été entendu, aucun individu suspect n a 
été aperçu. . 

» Si l'on se perd en conjectures sur cette affaire -
qui ne manquera pas d'avoir un certain retentissemen^ 
dans les milieux internationaux de notre ville — 
nous est néanmoins possible de déclarer que l'hypotn • 
se d'un crime apparaît aux enquêteurs comme la P u 

vraisemblable. » 
En « Dernière Heure », le journal ajoutait encore 

deux entrefilets sur le même sujet. L'un indiquait qu 
le corps de la victime avait été transporté à 1 InsW 
de médecine légale, aux fins d'autopsie ; l'autre, moin 
concis, disait : . 

(à suivre) 
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